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Agnès Sirault pilote le
service étudiant de la
Maisonde laNouvelle-

Calédonie (MNC)depuis2010.
Unpilotage sensible et efficace
qui permet, chaque année, à
environ 250 étudiants calé-
doniens de ne pas louper leur
atterrissage en terre inconnue.
Semettre à leur place, déceler
et comprendre leurs inquié-
tudes, c’est son objectif pre-
mier : « L’idée, c’est qu’ils soient
bien pour construire leur réus-
site. »
AgnèsSirault est d’autantplus
sensible à cette qualité d’ac-
cueil qu’elle a elle-même ef-
fectué le même saut, mais en
sens inverse.NativedePoitiers,
elle a mis le cap sur la Calé-
donie en 1986. « Je suis partie
endétachement. J’ai pris le cadre
territorial pour pouvoir rester
en Calédonie. L’arrivée à Nou-
méa n’a pas été très simple. Je
pensais que la Calédonie c’était
la France,mais j’ai vite compris
que ce n’était pas aussi simple
que ça… Administrativement
d’abord,maisaussi dans l’accueil
car, en 1986, on ne nous atten-
dait pas forcémentàbrasouverts.
Jememets donc parfaitement à
laplacedes étudiants calédoniens
qui arrivent à Paris. »

IDÉES PRÉCONÇUES
Lors de la création de ce poste
à la MNC, à Paris, Agnès Si-
rault travaillait à la direction
de l’enseignement àNouméa,
où elle exerçait en tant que
conseillère pédagogique en
charge des actions culturelles
dans les écoles. Son retour
professionnel en terre natale
lui confère aujourd’hui unsta-
tut pour le moins paradoxal :
« Je suis donc Métropolitaine,
du cadre territorial, en déta-
chement de la Nouvelle-Calé-
donie à Paris ! »
Ce qui passionne Agnès dans
samission, c’est justement le
fait qu’elle avait l’âge des étu-
diants qu’elle accueille quand
elle-mêmea rejoint le Caillou.
Avec une complicité évidente
et rassurante pour les jeunes :
« La première chose qu’ils me
demandent, c’est « Vous
connaissez la Calédonie ? » Je
leur fais comprendre que je
connais l’ensemble du territoire,
et parfois même leur famille.
Ma formation pédagogique me
permet de rapidement cerner
ceux qui ne vont pas bien.
«Ce dont je n’ai pas lamaîtrise,
ce sont les idées préconçues : ils
pensent souvent que les Métro-
politains ne sont pas sympa-
thiques, pas accueillants…Mais
ces préjugés tombent très vite.
Il y a jeune qui a bien résumé
cela :«Madame, tout cequ’on
a pu imaginer, c’est tout le

contraire ! » » C’est au bout
de trois ou quatre mois, et
grâce au suivi et au relais de
tous ses correspondants, que
la MNC peut juger d’une in-
tégration réussie : « Les jeunes
ont changé d’attitude : ils sont
plus posés et ils ont des repères.
Ils se sont débrouillés tout seuls
et ont déjà grandi. Ils sont plus
« métropolisés ». Un étudiant a
envie de se fondre dans lamasse
et il adopte facilement les codes
des autres jeunes. Dans les
grandes villes, ils restent tout
de même entre Calédoniens, et

puis il y a ceuxqui ont réellement
envie de s’ouvrir vers les au-
tres. »

DES ÉTUDES
QUI S’ALLONGENT
Ce suivi non-stop des jeunes
Calédoniens interdit cependant
tout mélange des genres : « Je
me sens responsable sur un plan
professionnel, mais je ne me
sens pas comme leur mère. J’ai
affaire à des étudiantsmajeurs.
Mon travail est tourné vers eux,
les parents s’adressent plus à la
province, qui ensuite nous

contacte si besoin.Nous restons
dans une communication insti-
tutionnelle. A la MNC, on peut
suivre les étudiants et ils peuvent
nous solliciter. S’ils ne veulent
pas le faire, ils ne le font pas. »
Reste aussi à Agnès Sirault à
répondre aux questions sur le
retour au pays, après les
études : « Au bout de 5 ans, ce
n’est pas toujours simple de ren-
trer en Calédonie, tout simple-
ment parce qu’ils ont vécu ail-
leurs. Vous savez, après 25 ans
passés sur le Caillou, j’ai eu du
mal à revenir enMétropole.

« Ils font partie desCalédoniens
qui ont vécuailleurs, et ça change
tout. Est-ce que les gens qui
sont proches vont comprendre
ce qu’ils ont vécu et surtout est-
ce que ça les intéresse ? Les
jeunes veulent aller de plus en
plus loin.Beaucouppartent pour
un BTS et poursuivent ensuite
leurs études. »
Avec une évidence indépen-
dante du calendrier de retour :
« Ces jeunes sont l’avenir et
vont contribuer à l’évolution de
leur pays. »
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«Madame,
toutcequ’onapu
imaginer,
c’est tout
lecontraire !»

Accueillir, rassurer, mais aussi guider et informer sans infantiliser les étudiants calédoniens, c’est le rôle, très riche,
d’Agnès Sirault au sein de la Maison de la Nouvelle-Calédonie.

Elle est la bonne fée
des étudiants calédoniens
ENSEIGNEMENT.250étudiants calédoniens arrivent à Paris pour la première fois. Ils passent forcément par
lebureaud’accueil de laMaisonde laCalédonie. Priseencharge, conseils, consignes, astuces,AgnèsSirault est leurguide.

Enmai, 97 étudiants
calédoniens sont venus en
Métropole pour passer un
concours afind’intégrer une
grande école. Si tous n’ont
pas obtenu l’intégration à
l’école de leur rêve, tous ont
cependant obtenu unbillet
pour une grande école, en
fonction de leur second
choix.
C’est donc un carton plein.

72 heures chrono pour parfaire l’atterrissage
Chaque étudiant bénéfie de
trois jours de formation
express avant de rejoindre
sa ville d’adoption.
Depuis la semaine dernière et
jusqu’au 7 septembre, 230
étudiants calédoniens bour-
siers (35originaires de la pro-
vinceNord, 45de la province
des Iles et 150de la province
Sud) vont arriver àParis pour
rejoindre l’une des 108villes
universitaires qui les accueil-
lent cette année. Il semble loin
le temps oùquelques grandes
villes commeParis, Toulouse
etMontpellier se partageaient
le gros de l’effectif des primo-
arrivants calédoniens. Cette
nouvelle répartition géogra-
phique qui concerne toute la
France est la résultante des
inscriptions post-bac.«Au-
jourd’hui, on ne va plus où on
veut, on va où on est pris », in-

diqueAgnèsSirault. Un épar-
pillement qui conduit nos
jeunes de laCorse àMalze-
ville, à la frontière belge, où un
étudiant de la provinceNord
va faire sonBTSagricole.
Tous ces étudiants passent

trois jours et trois nuits à
Paris, jusqu’au départ de leur
train vers des destinations
qu’ils ne connaissent pas.
Ces 72heures sont d’une in-
tensité raremais s’effectuent
dans une ambiance familiale

particulièrement rassurante.
Au programme, plusieurs ate-
liers : logement et banque,
fonctionnement de la bourse
d’étude, vie universitaire et
atelier pédagogique.

Attention
aux réseaux sociaux
Cetteannée,AgnèsSiraulta
choisi decomplétercestage
d’immersionparunesensibili-
sationauxréseauxsociaux :
«Biensûr ils connaissent tous
l’utilisationdeFacebook, si ce
n’estque leur relationnelest
souventuniquementcalédo-
nien. Ici, celavaêtredifférent.
Je tiensparexempleàattirer
leurattentionsur la
réputationqu’ils laissententre-
voir sur les réseaux.Unem-
ployeurcommencepar regar-
dercelaaujourd’hui…»Une
vingtained’étudiantsnonbour-

siersontégalementparticipé,
à leurcharge,àcette initiation.
Grâceàdenombreuxpartena-
riats locauxpassésavecdes
professionnelsdu
logement, laMaisonde la
Calédonies’assurequ’aucunde
sesétudiantsnesoità la rue
quand il arrivedanssaville.Le
réseauentretenutoute l’année
avec lesétudiantsdéjàen
placeetavecdesvolontaires
ayantengénéralun lienpassé
avec leCaillou,permetàcha-
cund’entreeuxd’êtreprisen
chargeàsadescentedutrain
etconduitàson logement.
Parisdemeure lavillequi
accueille leplusgrandnombre
d’étudiantscalédoniens, suivie
parToulouse.Durantcettean-
néeuniversitaire, il yauraau
total3100 jeunesCalédoniens
enMétropole.
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De la Corse à la frontière belge, les étudiants calédo-
niens sont éparpillés dans toute la Métropole.

Carton plein
pour
les grandes
écoles
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